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1.
Izzy courait à un rythme soutenu sur le sentier du littoral qui, à cet endroit, longeait une petite plage abritée. Plus loin, le chemin montait vers les falaises avant de serpenter à travers les broussailles. L’endroit était magnifique. Elle l’adorait, elle s’y sentait chez elle.
Comme elle avait travaillé toute la nuit, cette course au petit matin était pour elle une récompense. Une trêve avant de retourner dans la réalité des choses —  s’assurer que Nikki était prête à démarrer le prochain trimestre scolaire, voir ses parents pour prendre des nouvelles de la famille, sortir les chiens…  Se détendre !
Nikki. Sa fille aurait treize ans le mois prochain. Elle était sensible, aimante, bonne élève à l’école. Alors pourquoi, chaque fois qu’il s’agissait de Nikki, avait-elle l’estomac noué ?
Soudain, elle s’arrêta de courir et regarda attentivement quelque chose qui gisait sur la plage, juste au bord de l’eau. Une forme massive qu’elle avait du mal à identifier. C’était trop gros pour être un corps humain, mais mieux valait le vérifier.
Tandis qu’elle descendait vers la plage en se faufilant entre les rochers, elle aperçut une silhouette qui se dirigeait vers la masse étalée sur le sable. En scrutant un peu mieux, il s’avéra que la silhouette était celle d’un homme de haute stature doté d’une épaisse chevelure noire.
Izzy fut la première à atteindre ce qui, à présent, se révélait être un mammifère marin. Peut-être un baleineau ? En tout cas, sa peau était brûlante, aussi Izzy ôta-t-elle son T-shirt pour le plonger dans l’eau avant de s’en servir pour asperger le dos de l’animal.
— Bonne idée, dit une voix derrière elle. J’ai une serviette dans mes affaires, je vais aller la chercher.
L’homme s’éloigna avant qu’Izzy ait eu le temps de le dévisager. Il lui avait donné l’impression d’être assez négligé, avec sa barbe naissante et ses cheveux en bataille.
— Apportez aussi une bouteille ou un bol, si vous en avez, ainsi que de l’eau douce ! lui cria-t-elle.
Elle se pencha de nouveau vers l’animal, essayant de se souvenir de ce qu’elle avait appris lorsqu’elle avait visité le Monde de la mer avec Nikki, quelques années auparavant.
En général, les mammifères marins qui s’échouaient se retrouvaient sur le flanc. C’était le cas de celui-ci.
L’inconnu était de retour.
— C’est un marsouin, dit-il d’un ton assuré.
— Vous croyez ? Je pensais qu’il s’agissait d’un baleineau.
Il éclata de rire.
— Les baleines sont trois fois plus grosses que cet animal et elles pèsent plus d’une tonne.
— Encore un M. Je-Sais-Tout, marmonna Izzy entre ses dents.
Voyant l’inconnu plonger sa serviette dans l’eau avant de l’étendre sur le dos du marsouin, elle renonça à polémiquer avec lui. De toute façon, quelle importance ?
— Je crois que la première chose à faire est de le remettre sur le ventre, dit-il.
Elle y avait déjà pensé, mais ne jugea pas utile de le lui dire.
— Mais l’eau douce ? demanda-t-il.
Ah ! voilà quelque chose qu’elle savait et qu’il ignorait !
— Il faut juste lui en passer un peu sur chaque œil. Ils ont besoin d’avoir les yeux humides, mais… 
— Le sel formerait une croûte si l’on utilisait de l’eau de mer, acheva l’inconnu en souriant.
Ses dents d’une blancheur éclatante brillaient dans son visage mal rasé.
Izzy sentit comme un pincement à l’estomac.
Non ! Pas cela ! Il n’en était pas question !
Elle l’observa tandis qu’il versait avec soin de l’eau au-dessus de chaque œil afin qu’elle ruisselle sur l’ensemble du globe oculaire.
— Je m’appelle Mac, reprit-il en rebouchant la bouteille.
— Moi, c’est Izzy.
Ils échangèrent une poignée de main au-dessus du corps de l’animal.
— Nous devons le tourner vers la mer et le mettre sur le ventre, ajouta-t-elle. Si nous creusons un trou dans le sable, il devrait pouvoir se tourner facilement.
— Vous avez déjà fait ce genre de choses ?
Il la rejoignit, se mettant comme elle du côté de la mer, et ils commencèrent à creuser.
— Non, mais j’ai assisté une fois à une conférence sur les mammifères marins, répliqua-t-elle. Il ne faut pas faire rouler les gros animaux car on risquerait de leur briser les côtes et il faut garder humides la queue, les nageoires et cet aileron qu’ils ont sur le dos parce qu’ils s’en servent pour se rafraîchir.
Mac se mit à remplir d’eau de mer le bidon qu’il avait apporté puis il le vida sur les nageoires et la queue du marsouin tandis qu’Izzy continuait de creuser dans le sable.
Quel tour lui avait joué le destin en l’amenant ici, à ce moment précis ? se demanda-t-il tandis qu’il s’accroupissait près de cette femme à demi nue pour l’aider à remettre à flot un animal venu s’échouer sur la plage.
Un trek de trois semaines le long de la côte lui était apparu comme l’occasion de mettre ses idées au clair avant de prendre le nouveau poste qu’il trouverait au bout du chemin —  au sens propre du terme puisque cette partie du sentier du littoral aboutissait à Wetherby, non loin du Wetherby District Hospital qui attendait l’arrivée de son nouveau directeur.
« Directeur » était un bien grand mot puisque, à sa connaissance, l’établissement ne comprenait que deux médecins, secondés par un cabinet médical privé composé de quatre généralistes.
— J’ai l’impression qu’il bouge de ce côté.
Il jeta un regard à la femme qui venait de parler et qui semblait ignorer l’effet qu’elle exerçait sur lui. Elle ressemblait à un lutin, toute dorée qu’elle était. Sa peau l’était, tout comme les reflets cuivrés de ses cheveux flamboyants. Un chignon lâche laissait échapper quelques mèches bouclées, auréolant son visage. Et ses yeux aussi étaient dorés —  bon, sans doute étaient-ils bruns, mais avec des paillettes d’or… 
Mieux valait ne pas passer en revue chaque détail de cette délicieuse créature, telles ses charmantes rondeurs à peine masquées par le haut d’un minuscule bikini qui lui frôlaient le bras tandis qu’ils creusaient un trou dans le sable.
Il se releva, cherchant à fuir cette proximité qui le déstabilisait.
— Je vais ôter la serviette et le T-shirt, dit-il. Nous les remettrons en place lorsque l’animal se sera déplacé.
— Bonne idée, commenta le lutin en s’arrêtant de creuser pour lui adresser un sourire.
Oh ! ciel, elle avait une fossette !
A cet instant, le marsouin roula dans le trou qu’ils avaient fait pour lui. A présent, il était sur le ventre et la marée montante lui envoyait des vaguelettes qui le rafraîchissaient.
La jeune femme avait eu juste le temps de sauter sur le côté, mais sans avoir pu éviter d’être éclaboussée au passage lorsque l’animal s’était retourné. A présent, elle sautait sur place, ravie, applaudissant le marsouin qu’elle félicitait.
— Bravo, mon grand ! Bien joué !
— Pourquoi pensez-vous qu’il s’agit d’un mâle ?
Les yeux dorés se levèrent vers lui.
— Franchement, croyez-vous qu’une femelle aurait été assez stupide pour se retrouver dans une telle situation ? répondit-elle en dissimulant à peine un sourire moqueur.
— Pff !
Mais il se dit que le moment était mal choisi pour comparer le degré de stupidité des mâles et celui des femelles. En ce qui le concernait, c’était bien lui qui s’était montré stupide dans son couple en s’imaginant que le mariage supposait amour et fidélité réciproques… 
Mais il n’avait aucune envie de réveiller de tels souvenirs.
— Que faisons-nous maintenant ? demanda-t-il.
Izzy observa l’animal, toujours échoué sur le sable, mais maintenant dans la bonne position. Si elle avait les yeux fixés sur lui, était-ce pour éviter de regarder cet homme —  Mac ?
Elle avait été si contente de voir l’opération de sauvetage couronnée de succès qu’elle avait voulu partager sa joie avec Mac et s’était tournée vers lui. Elle avait alors découvert qu’il avait les yeux bleus —  un bleu incroyable, à couper le souffle. Un bref instant, elle avait cru que son cœur s’arrêtait de battre…  Mieux valait s’intéresser au marsouin !
— Nous pourrions peut-être creuser une tranchée vers la mer en prolongeant le trou que nous avons fait, suggéra-t-elle. Ce pauvre marsouin pourra alors se laisser glisser dans l’eau et gagner le large quand la marée sera plus haute.
— Ou peut-être devrions-nous demander de l’aide.
— Nous sommes à trois kilomètres de la ville et je n’ai pas de téléphone avec moi. Et vous ?
Il secoua la tête.
Izzy jeta un coup d’œil vers le sentier. Personne en vue.
— Bon, nous allons devoir nous débrouiller seuls. Vous avez sans doute un sac de couchage ?
— Un sac de couchage ? répéta-t-il, visiblement interloqué.
— Ce truc dans lequel on dort. Les nuits sont fraîches, j’ai pensé que vous aviez peut-être… 
— Je sais ce qu’est un sac de couchage…  Mais je ne vois pas pourquoi vous me posez cette question.
Plutôt grognon, ce type… 
— Ce serait pour faire une sangle. Pourriez-vous aller le chercher, s’il vous plaît ? ajouta-t-elle poliment, en souriant.
Elle avait besoin que cet homme l’aide. Elle devait donc éviter de le contrarier.
— Nous allons essayer de le glisser sous lui et, quand la mer sera haute, nous pourrons, avec cette sangle, l’aider à prendre la bonne direction.
— Vous voulez que je mette mon sac de couchage dans la mer pour cet animal ?
Izzy renonça alors à tout effort de politesse.
— Oh ! arrêtez de vous plaindre et allez le chercher ! Cette partie du sentier prend fin à Wetherby. Je vous achèterai là-bas un nouveau sac de couchage.
Il ne bougea pas, la regardant un moment en secouant la tête, comme si c’était elle le problème, et non le marsouin. Marmonnant quelque chose où il était question de femmes autoritaires, il lui tourna le dos et s’éloigna à grands pas.
Prenant conscience qu’elle dévorait des yeux ces longues et solides jambes qui foulaient le sable, Izzy se remit à creuser.
Mac était conscient de s’être comporté comme un grossier personnage et un fieffé imbécile. Il retourna à son campement et prit son sac de couchage qu’il déroula et ouvrit afin qu’il soit prêt à faire office de sangle.
Cette jeune femme avait eu une excellente idée. Une idée qu’il aurait dû avoir lui-même. Etait-ce parce qu’il ne l’avait pas eue qu’il se sentait contrarié ? Ou parce que la femme qui l’avait eue lui faisait un effet incroyable ?
Il se méfiait de ce type d’attirance.
Non pas avec les femmes en général. Il avait plusieurs excellentes amies et, de temps en temps, il lui arrivait de mettre dans son lit certaines d’entre elles.
Jusqu’au moment où cela devenait plus compliqué et dépassait le simple désir physique —  du côté de sa partenaire, non du sien.
La leçon qu’il avait tirée de son mariage, c’était que l’attirance physique était dangereuse. Elle embrouillait les idées et amenait à prendre des décisions hâtives.
N’avait-il pas déjà les idées assez embrouillées comme cela ? Son poste en Irak, la découverte du comportement de sa femme — son ex-femme —  qui l’avait trahi… 
Il secoua la tête pour se libérer du passé et observa l’animal. Il était bien décidé à prendre en mains la situation. N’était-ce pas là le rôle d’un médecin urgentiste ?
— J’approfondis le trou, dit Izzy, mais ce n’est pas facile parce que chaque vague rapporte du sable, et il nous faut donc insister. Vous voulez bien lui humecter de nouveau les yeux ?
Apparemment, c’était elle qui avait pris le contrôle de la situation !
Alors que la marée montait et que la petite piscine aménagée sous le ventre du marsouin devenait plus profonde, il ne pensa bientôt plus aux problèmes créés par l’attirance physique ni à la guerre des sexes. Sa seule préoccupation, c’était de faire en sorte que le marsouin retrouve les eaux profondes, son milieu naturel. Il creusa au point d’en avoir mal aux bras puis il glissa le sac de couchage sous le corps massif de l’animal. De l’autre côté, Izzy saisit cette sangle improvisée et, lorsqu’ils eurent de l’eau jusqu’aux genoux, ils guidèrent le marsouin vers la haute mer.
— Regardez, il flotte, à présent, dit Izzy.
Mac constata que l’animal ne pesait plus sur la sangle.
— Vous avez raison, répondit-il avec soulagement. Mais il faut maintenir le sac de couchage sous lui. Nous devons le balancer pour qu’il sente son corps bouger dans l’eau. Enfin, je crois. Lorsqu’on attrape un gros poisson et qu’on le relâche, on le fait glisser dans l’eau dans un mouvement de va-et-vient jusqu’à ce qu’il se remette à nager.
Unissant leurs forces, ils poussèrent l’énorme animal, l’aidant à se remuer dans les vagues jusqu’au moment où, d’un coup de queue, il plongea pour réapparaître au large, quelques minutes plus tard.
— Il est parti ! s’écria Izzy. Nous avons réussi !
Elle se précipita vers Mac et le prit dans ses bras. Comme elle n’avait pas lâché le sac de couchage, celui-ci s’enroula autour de Mac telle une camisole de force, ce qui le fit tomber. Mais, une fois libéré et reprenant pied dans une eau peu profonde, il serra Izzy contre lui. Le succès de leur entreprise leur avait fait oublier toute réserve.
Alors que Mac commençait à apprécier cette étreinte, Izzy s’écarta pour hisser le sac de couchage hors de l’eau.
— Je n’ai pas pour habitude de prendre dans mes bras des étrang… 
Elle s’interrompit brusquement et fronça les sourcils.
— J’espère qu’il ne va pas revenir ! Et que ses congénères ne sont pas très loin d’ici pour qu’il puisse les rejoindre. Savez-vous que, lorsqu’une bande de marsouins s’échoue sur une plage et qu’on leur porte secours, on essaye de les faire repartir tous en même temps vers le large pour qu’ils veillent les uns sur les autres ?
Il aurait aimé répondre : « Ce n’est pas notre problème », mais il s’aperçut que, maintenant qu’elle avait posé la question, lui aussi se faisait du souci pour le marsouin —  leurmarsouin. C’était absurde. Il n’était même pas sûr que les marsouins se déplaçaient en bande, et sans doute Izzy n’en savait-elle rien non plus. Le job était terminé et il avait envie de reprendre sa randonnée —  sans sac de couchage ni eau potable. Seul ?
— Je ne pense pas que vous voudriez m’accompagner jusqu’à Wetherby, ni même faire un bout du chemin avec moi ?
Elle leva les yeux et il vit de l’étonnement dans les prunelles pailletées d’or. Lui-même avait été surpris de poser la question. N’en avait-il pas fini avec les femmes ? N’avait-il pas décidé de se protéger pendant quelque temps des chocs émotionnels auxquels on s’exposait quand on se lançait dans une relation sentimentale ?
Mais cela n’avait aucune importance car Izzy secouait déjà la tête.
— Oh ! non ! répondit-elle. Je dois me dépêcher. J’ai travaillé la nuit dernière et je dois vérifier que ma fille est prête pour reprendre l’école lundi, et ma sœur doit venir de Sydney pour passer le week-end ici, et je pense que mon frère doit être en ville… 
— D’accord, d’accord ! dit-il en levant les mains dans un geste de capitulation.
Il sourit devant l’air gêné de la jeune femme et ajouta :
— Mais, à l’avenir, rappelez-vous ce que ma mère m’a dit un jour : ne jamais invoquer plus d’une excuse à la fois. Si on en cite plusieurs, elles semblent fausses.
— Mais ce n’est pas mon cas ! Tout est vrai.
Rouge d’indignation, elle tourna les talons, prête à s’en aller, quand elle lui fit face de nouveau.
— Vous trouverez un robinet avec de l’eau potable à quelques centaines de mètres d’ici, sur le sentier. Vous pourrez y remplir votre bouteille.
Cette fois, elle partit pour de bon, presque en courant… 
Et s’arrêta au bout de vingt mètres.
— Le sac de couchage… , dit-elle en désignant la masse humide sur le sable. Vous ne pouvez pas l’emporter mouillé, alors suspendez-le dans un arbre. Je reviendrai par ici dans un jour ou deux et je le décrocherai pour qu’il n’encombre pas le sentier. Et, si vous me dites où vous joindre, je vous procurerai un sac de couchage tout neuf.
— Ce ne sera pas la peine, répondit-il d’un ton détaché.
— Bien.
Lui tournant le dos, elle s’éloigna en lançant un « merci ! » par-dessus son épaule et reprit sa course en espérant avoir l’air d’une vraie sportive concentrée sur sa foulée alors qu’en réalité elle partait à regret.
Lorsqu’elle arriva à l’endroit où elle avait garé sa voiture, elle avait recouvré un peu son calme et décidé que l’attirance absurde qu’elle avait éprouvée pour cet homme était due aux effets combinés d’une nuit de travail et de sa gratitude envers lui pour l’avoir aidée à sauver le marsouin.
Qui, elle l’espérait, ne reviendrait pas s’échouer sur la plage une fois qu’ils n’y seraient plus !
   
   
Mac reprit sa randonnée avec un paquetage beaucoup plus léger. Il ressentait une certaine contrariété qui venait troubler le plaisir que lui avaient procuré ses trois semaines de trek. Peut-être parce que sa solitude avait été rompue par sa rencontre avec la jeune femme qui répondait au nom d’Izzy. Or il accordait beaucoup de prix à la solitude. Il avait eu du mal à la trouver à l’armée.
Curieusement, c’était ce qui avait plu à Lauren : la vie collective en caserne, la compagnie des autres épouses et une sorte de camaraderie forcée. Mais elle avait déchanté dès qu’il avait eu sa première mission à l’étranger.
— Tu es médecin, pas soldat, avait-elle protesté.
Elle savait pourtant que nombre de médecins étaient envoyés dans des pays en guerre.
— Que deviendrai-je si tu te fais tuer ? avait-elle ajouté.
Il lui avait promis qu’il ne lui arriverait rien. Mais, la seconde fois où il était parti en Afghanistan, elle avait cessé de le croire. Elle ne croyait plus en lui ni au mariage, lui avait-elle dit plus tard en lui expliquant qu’elle trouvait plus excitant d’avoir un amant qu’un mari.
Venue s’ajouter au désastre qu’avait été sa seconde mission, cette annonce l’avait tétanisé, tuant chez lui toute réaction émotionnelle. Il n’avait rien laissé paraître de son désarroi, continuant d’être un médecin compétent et attentif, un compagnon chaleureux au mess des officiers et un bon fils pour ses parents et leurs nouveaux conjoints respectifs.
Il avait toujours pensé que le divorce de ses parents, survenu lorsqu’il avait sept ans, ne l’avait pas particulièrement touché. Il les avait toujours vus tous les deux régulièrement, vivant tantôt chez l’un, tantôt chez l’autre. Il s’entendait bien avec ses demi-frères et sœurs et les avait même aidés, à différentes époques, lorsque, à leur tour, ils avaient vu leurs parents divorcer.
En marchant sur le chemin du littoral, il avait eu le temps de réfléchir, et comprit que c’était peut-être dès l’enfance qu’il avait appris à refouler ses émotions, les enfermant dans une sorte de boîte à souvenirs pour continuer à aller de l’avant.
Etait-ce ce refoulement qui l’avait empêché de voir et de comprendre la peur réelle qui s’était emparée de Lauren la première fois qu’il avait été envoyé à l’étranger ?
Cette fois-ci, lorsque Lauren avait appris son retour, elle lui avait envoyé un e-mail auquel il n’avait pas répondu.
Peut-être l’excitation dont elle lui avait parlé était-elle retombée, mais il n’avait aucune envie de le savoir. Leur brève liaison suivie de trois années de mariage lui apparaissait aujourd’hui n’avoir aucune réalité. Il avait l’impression de s’en souvenir comme d’un roman qu’il aurait lu autrefois. Un rêve —  ou peut-être un cauchemar.
Voulant éviter de songer au passé, il referma sa boîte à souvenirs et songea à l’avenir.
Inévitablement, l’image de la jeune femme dorée s’imposa à lui. Elle avait surgi dans sa vie tel un génie sortant d’un flacon pour disparaître presque aussitôt au pas de course.
Sans doute vivait-elle à Wetherby, mais la ville côtière et sa banlieue comptaient près de dix mille habitants, et probablement le double pendant les vacances. Il y avait peu de chance que leurs chemins se recroisent un jour… 
De toute façon, il allait être bien trop occupé par son nouveau poste pour perdre son temps à chercher un lutin doré.
Par ailleurs, elle avait une fille. Sans doute était-elle mariée, même s’il avait remarqué qu’elle ne portait pas d’alliance.
Cela ne voulait rien dire, bien sûr. De nos jours, bien des gens mariés ne mettaient pas leur alliance, et beaucoup de couples choisissaient de ne pas se marier.
Mais Izzy avait un enfant et, même si elle n’avait pas de compagnon attitré, il était probable qu’elle attendait d’une relation qu’elle lui offre stabilité et sécurité.
Ce qui n’était pas son cas. Il cherchait plutôt à s’amuser et ne sortait qu’avec des femmes qui appréciaient comme lui de vivre une aventure agréable, sans en attendre rien de plus.
Arrivé au sommet d’une petite montée, il fit une halte et admira l’océan qui s’étendait à perte de vue. Au-delà du cap, il aperçut des surfeurs assis sur leurs planches, attendant la prochaine bonne vague, et, plus loin, il découvrit ce qui devait être les faubourgs de la ville.
Wetherby !
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